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        On ne sait jamais où la route peut nous mener. Ni qui peut se trouver sur notre chemin...

      

        

      
        Lorsque Whip tombe sur une moto en panne au pied de la montagne — celle qui n’augure jamais rien de bon —, il espère que le motard en difficulté n’est rien de plus que ça. Quelqu’un qui a besoin d’aide.

        Et non une personne qui tend un piège. Ou un agent fédéral sous couverture.

      

        

      
        Lorsque sa moto tombe en panne sur une route déserte, Fallon Murphy est ébranlée par le mécanicien au sourire sexy qui vient à son aide.

        Maintenant qu’elle s’est libérée des chaînes du monde de l’entreprise, elle vit sa vie comme elle l’entend. Elle n’a plus de comptes à rendre à personne.

        Comme la plupart des motards, sa devise est : « vivre libre, rouler libre ».

        Mais c’est là que s’arrêtent les similitudes entre Whip et elle.

      

        

      
        On dit que « les contraires s’attirent », mais Whip a déjà tenté de suivre cet adage.

      

        

      
        Ça n’a pas fonctionné.

        Fallon est non seulement beaucoup trop bien pour lui, mais ils ne pourraient pas être plus différents. Malgré tout, il n’est pas du genre à se décourager facilement.

        Cependant, à sa grande surprise, Fallon a sa petite idée en tête et n’a pas peur d’aller chercher ce qu’elle veut.

      

        

      
        Pendant ce temps, des problèmes s’annoncent sur cette montagne, et personne n’est en sécurité.

        Son MC se trouve à la croisée des chemins, et il est temps que le Fury passe à l’action une bonne fois pour toutes.

        Plus d’excuses.

        Plus de quartier.

        Plus de merci.

        Encore moins de la part de celui qui porte ce nom.
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            Prologue

          

          PERDRE POUR TOUJOURS

        

      

    

    
      — P-papi ! Papi !

      Whip prit une autre inspiration profonde, tandis qu’il traversait le jardin en courant et montait les marches du porche.

      — P-papi !

      Dès qu’il tendit la main vers la porte moustiquaire, celle-ci s’ouvrit et son grand-père se dressa devant lui en lui bloquant le passage.

      — Pourquoi t’es là à miauler comme un chat qui court après une chatte en chaleur ?

      — Il est d-de r-retour !

      Son grand-père fronça les sourcils.

      — Qui ?

      — L-lui.

      — Utilise des putains de mots, Whip. Se contenter de dire « lui » ne suffit pas, tu te rappelles ? Formule des phrases et prononce-les clairement.

      Il essayait. Il s’était amélioré. Jusqu’à maintenant.

      — P-papa.

      Le vieil homme se redressa brusquement et plissa ses yeux vitreux.

      — Tu racontes des conneries.

      — S-si. Il est...

      Whip prit une autre inspiration profonde.

      — Il est l-là.

      Son papi sortit sur le porche en bois qui avait besoin d’une nouvelle couche de peinture, puis claqua la porte moustiquaire en bois, en faisant sursauter Whip, qui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

      La porte moustiquaire avait également besoin d’être repeinte, mais papi disait qu’il était trop vieux pour s’occuper de ce genre de « conneries » et que la mère de Whip devrait se trouver un homme capable de s’occuper des travaux ménagers et de participer à l’éducation de Whip. Au lieu de celui avec qui elle était actuellement mariée, qui se trouvait être le plus jeune fils de papi.

      Même s’ils avaient le même sang, son papi disait que ses deux fils étaient de sales bons à rien. C’était d’ailleurs l’expression qu’il employait. Il déclarait souvent haut et fort qu’il aurait préféré ne jamais les avoir.

      Il disait aussi que les seules bonnes choses qui avaient suivi la naissance de ces pauvres ratés, avaient été ses petits-enfants et ses belles-filles. Whip, sa mère, sa tante Jennie et ses deux cousins étaient les seules personnes qui donnaient un sens à la vie de papi.

      Whip aimait son papi.

      Beaucoup plus que son père. Ou son oncle.

      Papi les traitait de bons à rien. Souvent. Surtout quand il y avait des choses à faire à la maison ou des factures à payer et qu’aucun d’eux ne pointait le bout de son nez.

      Papi disait que son fils Scott, qui insistait toujours pour se faire appeler Spider, était occupé à faire des virées en moto et à avoir des démêlés avec la justice. Quant au père de Whip, il était occupé à s’attirer des ennuis avec d’autres femmes.

      Whip ne comprenait pas pourquoi son père allait voir ailleurs, puisqu’il avait une femme très bien à la maison. Peut-être que s’il était un peu plus gentil avec la mère de Whip, papi le laisserait rester.

      Mais son père n’était jamais gentil.

      Jamais.

      Ni avec sa mère, ni avec papi, ni avec Whip.

      Whip détestait son père. Il était méchant. Surtout quand il buvait.

      Il ne comprenait pas pourquoi sa mère l’avait épousé. Une fois, Whip lui avait posé la question, et elle lui avait répondu qu’il n’était pas comme ça quand elle l’avait rencontré. Papi avait dit que le père de Whip n’était pas un « sale fils de pute » avant que sa consommation d’alcool ne devienne incontrôlable.

      — Je p-parie qu’il est... qu’il est e-encore là pour de l-l’argent, papi.

      — Ça ne m’étonnerait pas, grommela papi.

      Il se retourna et ouvrit la porte moustiquaire.

      — Entre et va chercher ta mère. Préviens-la que ton père est là et dis-lui de m’apporter mon fusil. Celui qui est chargé près de mon lit. Je vais m’occuper de ça.

      Whip n’aimait pas le ton de papi. C’était celui qu’il utilisait quand il était agacé, comme lorsque les Steelers perdaient et qu’il criait qu’il en avait « ras-le-cul » de cette « équipe de merde ».

      — P-papi...

      Son grand-père lui lança un regard noir et lui fit signe d’entrer.

      — Va faire ce que je t’ai dit. Et ne ressors pas de la maison avant que je t’appelle. Tu comprends, mon garçon ?

      Whip hocha la tête.

      — Vas-y ! aboya papi.

      Whip s’exécuta.

      — M-maman ! cria-t-il en courant à travers la maison.

      — Pourquoi tu cours ? demanda-t-elle en jetant un œil derrière la porte de la buanderie. On dirait un troupeau de buffles en pleine débandade.

      Elle devait être en train de plier le linge, comme d’habitude. Elle passait son temps à plier le linge.

      — P-papa est de r-retour.

      Il ne savait pas si elle fronçait les sourcils à cause de cette nouvelle ou à cause de son bégaiement. Ça faisait longtemps qu’il n’avait pas bégayé. L’orthophoniste avait dit qu’il avait enfin dépassé ce stade.

      Maintenant, son bégaiement était revenu.

      Tout comme son père.

      — P-papi m’a dit d-d’aller chercher son fusil.

      Elle cligna des yeux, perplexe.

      — Quoi ?

      — Le f-fusil.

      Elle se précipita hors de la buanderie, les yeux écarquillés.

      — Non ! Je ne vais pas aller chercher son fusil ! Il est où, papi ?

      — D-dans... l-le jardin.

      — Où est ton père ?

      — D-dehors, aussi.

      — Où ? demanda-t-elle en se précipitant dans le couloir, suivie de près par Whip.

      — P-papi veut son f-f-fusil.

      — Je ne lui donnerai pas son putain de fusil ! cria-t-elle en semblant agacée.

      Whip s’arrêta brusquement et regarda sa mère s’éloigner vers la porte d’entrée. Une seconde plus tard, il entendit la porte moustiquaire claquer violemment.

      Whip se retourna, courut vers la chambre de son papi et aperçut le fusil appuyé contre le mur, près de la tête de lit.

      Il n’avait pas le droit d’y toucher. Sauf quand papi lui apprenait à s’en servir. Parfois, ils tiraient dans les bois en visant des cibles. S’il touchait à son fusil maintenant, il risquait d’avoir des ennuis.

      Mais papi voulait qu’il lui apporte.

      Papi était l’homme de la maison.

      Papi les protégerait. Il avait promis de toujours le faire. Il avait dit qu’il compenserait l’inutilité de ses fils.

      Le fusil était encombrant, mais pas trop lourd pour qu’il puisse le soulever et courir dans le couloir.

      Quand il arriva à la porte d’entrée, il entendit des voix bruyantes à l’extérieur.

      Papi se disputait avec le père de Whip.

      Son père semblait ivre. Encore une fois.

      Il poussa la porte moustiquaire avec son épaule et se précipita sur le porche.

      — Laisse-moi passer, vieillard. Je vis ici, moi aussi.

      Bobby Byrne articulait difficilement et empestait la bière.

      — Fous le camp ! T’es plus le bienvenu ici ! Je te l’ai déjà dit la dernière fois, cria son papi. Tonya, t’étais censé m’apporter mon putain de fusil !

      Son papi aimait jurer. Beaucoup.

      Il disait aussi qu’il avait mauvais caractère.

      Whip était d’accord.

      — Tu vas faire quoi, vieillard ? Tirer sur ta progéniture ? cria le père de Whip en articulant difficilement, avec le visage rouge et les yeux plissés.

      Whip n’aimait pas quand le visage de son père devenait tout rouge. Ça annonçait toujours des problèmes. Et pas des « bons problèmes », comme ce que son papi aimait dire de Whip.

      — Si j’y suis forcé, répondit papi alors que son visage était désormais rouge également.

      Il jeta un coup d’œil à Whip et tendit la main.

      — Apporte-moi ça ici, Whip.

      — N’y pense même pas, gamin ! hurla son père.

      — Tyler, ramène ça à l’intérieur ! ordonna sa mère en criant elle aussi.

      Pourquoi est-ce qu’elle se tenait si près de son père ? Elle était à portée de son poing. Est-ce qu’elle ne s’en rendait pas compte ?

      — M-maman ! l’avertit-il.

      Papi tourna les talons et monta les marches qui menaient au porche, en boitant plus que d’habitude.

      Probablement à cause de l’arthrite dont son grand-père se plaignait souvent.

      Il se frotta la hanche avec une main et tendit l’autre vers Whip. Ses doigts étaient noueux à cause de l’arthrite.

      — Donne-le-moi, Whip, et retourne à l’intérieur.

      Whip secoua la tête.

      — Rentre. Tout de suite ! lui cria son papi en lui arrachant le fusil des mains et en pointant le doigt vers la porte.

      Son grand-père criait rarement sur lui. Whip pinça les lèvres et courut à l’intérieur. Il se plaça juste à côté de la porte, afin de voir et d’entendre ce qui se passait dehors, mais sans être aperçu.

      Il ne voulait pas être puni. Il détestait être puni, car il n’avait plus le droit de rester debout tard le soir ni de jouer avec ses copains.

      Il regarda son grand-père descendre lentement les marches, en plaçant le fusil contre son épaule et en braquant les deux canons vers le père de Whip.

      — Écarte-toi, Tonya. S’il ne veut pas partir de lui-même, je vais l’aider à changer d’avis.

      La mère de Whip se plaça devant son mari, les paumes tendues devant elle.

      — Non, Daniel, il ne vaut pas la peine que tu ailles en prison.

      — Je croyais que t’étais pas fute-fute, femme, mais on dirait que je me suis trompé, dit Bobby Byrne. Il va pas me tirer dessus. Le vieillard n’a que de la gueule.

      — Ne me teste pas, gamin, avertit papi en s’approchant de lui avec son fusil toujours levé. Tonya, écarte-toi de là. Je fais ça pour vous protéger, Whip et toi.

      — C’est pas la bonne façon de procéder, Daniel.

      — Ouais, écoute ma femme, ricana son père avant de la pousser hors de son chemin.

      Lorsque sa mère trébucha, Whip faillit courir dehors.

      Un bruit s’échappa du fond de la gorge du petit garçon, lorsque son père se précipita sur son grand-père. Avant que le vieil homme n’ait le temps d’appuyer sur la détente, il fut projeté au sol. Bobby Byrne balança un coup de pied dans le fusil pour l’éloigner, attrapa papi par le col de sa chemise en flanelle, puis balança un coup de poing dans le visage du grand-père de Whip.

      Son papi retomba au sol, affalé et inerte.

      — P-papi ! hurla Whip.

      — C’est ce que tu mérites pour avoir essayé de m’éloigner de ma femme et de mon enfant, vieillard. Ils sont pas à toi, ils sont à moi.

      Whip poussa la porte moustiquaire, courut dehors et descendit les marches. Il sprinta vers son père, alors qu’il se penchait pour attraper papi une fois de plus. Whip se jeta sur le dos de son père et passa un bras autour de son cou en l’étranglant de toutes ses forces.

      — L-laisse-le t-t-tranquille !

      À huit ans, il était loin d’être aussi fort que son père, même lorsque celui-ci était ivre.

      — Lâche-moi, gamin !

      — L-laisse-nous t-tranquilles ! hurla-t-il en cognant son père dans le dos.

      Une main lui attrapa le bras, et soudain, il se retrouva projeté dans les airs. Il heurta le sol si violemment qu’il en eut le souffle coupé et vit des étoiles.

      — Tyler !

      Le cri paniqué de sa mère résonna dans les oreilles de Whip.

      Il reprit ses esprits, se releva, grogna et se précipita à nouveau sur son père. Quand il arriva à sa hauteur, son père lui donna une gifle si puissante qu’il tomba en arrière et atterrit sur les fesses.

      Il resta assis là, une main sur sa joue endolorie, en attendant que l’obscurité qui l’engouffrait lentement finisse par disparaître.

      — T’as dit qu’il avait arrêté de b-b-b-bégayer !

      Whip cligna des yeux en tentant de surmonter la douleur lancinante dans sa tête.

      — C’est vrai. Maintenant, il ne le fait que quand tu es là, Bobby.

      — Tu dis que c’est ma faute si ce gamin est s-s-stupide ?

      — Tout est ta faute ! hurla-t-elle au visage de Bobby. Et arrête de te moquer de lui !

      Elle ne devrait pas être aussi près de lui. Il allait lui faire du mal.

      — M-maman !

      Son père attrapa sa mère par le cou et la poussa sur le côté. Dès qu’elle atterrit sur le trottoir en béton en poussant un cri, il l’attrapa par les cheveux, la releva et la gifla du revers de la main.

      — Me reproche pas tes conneries ! cria le père de Whip.

      — M-maman ! cria Whip, incapable de détourner les yeux de ses parents pour voir où était son grand-père et s’il était blessé.

      — T’es sa putain de mère, c’est toi qui as causé ça !

      Il la gifla à nouveau. Le bruit fut si puissant que Whip put sentir la douleur de sa mère.

      Quand elle tomba au sol en pleurant, Whip réussit à se relever et se précipita vers son père.

      — L-lâche-la !

      C’était comme frapper un mur. Deux grandes mains le repoussèrent et il tomba en arrière, en atterrissant à côté de sa mère. Il s’écorcha les paumes sur le béton en essayant d’amortir sa chute cette fois-ci.

      — Putain de gamin défectueux ! Je commence à douter que tu sois issu de mes burnes.

      — C’est toi qui parles de personne défectueuse ? Tu t’es regardé dans un miroir, crétin ?

      Whip entendit son papi crier.

      Whip jeta un coup d’œil dans la direction d’où venait la voix et vit son grand-père debout, en train d’essuyer le sang qui coulait de ses lèvres.

      Il vit également que son grand-père tenait à nouveau son fusil dans ses mains. Mais il le pointait vers le sol, car Whip et sa mère étaient trop près de Bobby Byrne.

      Ils risqueraient d’être criblés de plomb si son grand-père appuyait sur la détente maintenant.

      — Il bégaye pour attirer l’attention. Il le fait exprès. Tu l’as pas encore compris, vieillard ? Il a besoin d’être cogné un bon coup, pas dorloté.

      — Je connais mieux ton propre putain de fils que toi ! C’est moi qui m’occupe d’eux, pas toi, espèce de sale raclure de merde ! J’aurais préféré ne jamais t’avoir.

      — Trop tard, vieillard, grogna le père de Whip.

      — C’est moi qui t’ai mis au monde, et je peux t’en retirer, Bobby.

      — Vas-y, vieillard. Vas-y, putain ! C’est que des menaces en l’air.

      Papi leva le fusil.

      Whip se recroquevilla en boule sur le sol, en se faisant aussi petit que possible.

      Dès qu’il entendit son père commencer à bouger, Whip jeta un coup d’œil entre ses doigts.

      Papi avait le doigt sur la détente. Whip avait appris qu’il ne fallait jamais mettre le doigt sur la détente avant d’être prêt à tirer. Il baissa à nouveau la tête, se couvrit les oreilles et ferma les yeux.

      Puis il eut l’impression de sentir sa poitrine exploser lorsque le coup de feu retentit.

      Des gouttes chaudes éclaboussèrent son visage, ses mains, ses bras...

      Les cris de sa mère n’avaient aucun sens pour Whip. Peut-être qu’ils ne voulaient rien dire, ou peut-être que ses oreilles bourdonnaient tellement fort qu’il n’entendait que ses battements de cœur.

      Il ne savait pas, et ça n’avait aucune importance. Rien de tout ça n’avait d’importance.

      Whip s’efforça d’ouvrir les yeux. Son père était toujours debout, et continuait d’avancer vers papi, mais son bras était plaqué contre son ventre, à l’endroit où la chevrotine l’avait touché et fait couler le sang.

      Ses yeux étaient écarquillés, mais toujours déterminés. Il restait concentré sur papi.

      Comment est-ce qu’il pouvait être toujours en vie, et debout ? Son t-shirt était déchiqueté, tout comme la chair désormais exposée en dessous.

      Il jeta un coup d’œil à son grand-père, qui semblait lui-même en état de choc.

      — P-papi ! cria Whip pour l’avertir alors que son père s’approchait de son grand-père.

      Est-ce que papi l’entendait ? Ou est-ce que ses oreilles aussi bourdonnaient ?

      Pourquoi est-ce qu’il ne bougeait pas ? Pourquoi est-ce qu’il fixait le fusil plutôt que son fils qui marchait vers lui ?

      — P-papi !

      Lorsque son grand-père leva enfin la tête, son visage était pâle, ses traits tirés, ses yeux vides, mais il était déjà trop tard.

      Le père de Whip arracha le fusil des mains de papi.

      — Papi ! hurla Whip alors que son père levait le fusil très haut en l’air et enfonçait la crosse dans le front de papi.

      C’était presque comme dans un film d’action, quand tout se passe au ralenti. Whip regarda son grand-père s’effondrer et tomber mollement au sol.

      Un trou béant, d’où jaillissait du sang, se trouvait au milieu de son front.

      Ensuite, le père de Whip tomba à son tour et atterrit sur son propre père.

      Whip comprit à ce moment-là que son papi était mort. Ainsi que son père.

      Et pendant tout ce temps, sa mère continuait de crier.
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      — Je vais buter cette salope, grogna Sig avec la mâchoire serrée et le regard glacial.

      Clairement prêt à tuer.

      Le vice-président faisait les cent pas dans La Grange. Son corps était raide et ses mains tremblaient, tandis qu’il avançait à grands pas agités.

      Trip avait réuni tout le monde pour une réunion d’urgence. Sans putain de surprise, c’était à propos des Shirley. Whip se demandait s’ils auraient encore besoin d’organiser des réunions dans la chapelle une fois qu’ils auraient nettoyé la Montagne des Bouseux pour de bon.

      Pour offrir leurs patchs complets aux prospects ? Peut-être. Mais à part ça ?

      Le président retira brusquement sa casquette de baseball noire et la serra dans son poing en se grattant la nuque.

      Les deux demi-frères étaient de tempérament sanguin, et en ce moment, ils étaient sur le point d’exploser.

      Pas étonnant. Tous les membres présents dans La Grange étaient fatigués des conneries des Shirley.

      Ils en avaient carrément ras le cul.

      Le Fury devait s’occuper de leur cas et mettre fin à cette merde. Pour de bon.

      Maintenant que l’hiver était passé et que la neige avait fondu, ces cafards de péquenauds repeuplaient la montagne. Ils grossissaient également leurs rangs. C’était sûrement pour cette raison que des « reproductrices » et des « morveux » arrivaient en provenance d’autres clans. Comme de celui de l’Ohio.

      La mère de Red vivait au sein de la branche des Gardiens de la Liberté installée dans l’Ohio, avec son deuxième mari et, apparemment, une ribambelle de gamins. Pas seulement les trois qu’elle avait mis au monde. Probablement plus, puisque l’homme qu’elle avait épousé avait déjà des enfants. Ce qui était précisément la raison pour laquelle il avait épousé la mère de Red.

      Pour qu’elle élève la flopée de gamins du veuf et qu’elle en engendre d’autres.

      Les membres de la milice en herbe ou de la nation souveraine — peu importe le nom qu’ils se donnaient — croyaient que plus ils avaient d’enfants, plus ils s’approchaient de Dieu. Ils pensaient être destinés au paradis s’ils produisaient une armée de morveux.

      Si avoir des enfants était la clé qui ouvrait les portes du paradis, Whip était dans la merde.

      Le problème, c’était que le patrimoine génétique des Shirley était si restreint que les enfants avaient tendance à être consanguins. Whip ignorait si c’était pareil au sein de la branche de l’Ohio ou des autres.

      La mère de Red avait été persuadée de rejoindre cette secte après la mort du père de sa fille. Elle était alors en proie au chagrin, à la dépression et, à l’époque, était extrêmement vulnérable. Elle se sentait aussi très seule.

      Le profil idéal d’une victime de manipulation psychologique et émotionnelle.

      Toutefois, cette femme ne se trouvait plus dans l’Ohio, mais en Pennsylvanie. Apparemment sur le point de rejoindre le clan dans lequel elle avait envoyé Red en tant que « reproductrice », malgré les résistances de la vieille dame de Sig.

      Elle avait été enlevée, ligotée, séquestrée et violée.

      Red avait été tellement traumatisée qu’elle avait appelé le bébé en elle une « graine ». Elle ne le voyait pas autrement. Preuve qu’à l’époque, son esprit avait tout fait pour tenter de rationaliser la situation.

      Mais sérieusement, quelle putain de mère ferait un truc pareil à sa propre fille ? Une mère complètement fêlée, voilà qui.

      Pas étonnant que de revoir sa mère ait fait vriller Red, alias Automne. Et bien sûr, Sig avait vrillé aussi. Si les Shirley tentaient d’enlever Red une fois de plus, le monde entier serait plongé dans les flammes. Il ne resterait rien d’autre que de la terre brûlée.

      Ce serait Sig qui allumerait cette putain d’allumette, même s’il brûlait en même temps. S’il devait cesser de respirer pour s’assurer que Red puisse continuer à le faire, il n’hésiterait pas une seconde. Personne n’en doutait. Tous le craignaient.

      Son amour pour Red était si intense qu’il en était effrayant.

      Le fait qu’il puisse se sacrifier par amour inquiétait son frère Trip.

      Avec Red, Trip, sa sœur Syn, sa nièce Maya et maintenant son neveu Rush, Sig avait trop de raisons de vivre. Malheureusement, il était tellement obnubilé par sa vieille dame, qu’il oubliait parfois qu’il était entouré d’autres personnes qui se souciaient de lui et l’aimaient.

      L’autre jour, sur le parking de Walmart, Red avait aperçu sa mère accompagnée de trois jeunes enfants. Elle avait compris tout de suite qu’ils étaient ses demi-frères, car ils avaient tous les cheveux roux vif, comme Red, qui les tenait de sa mère.

      Red connaissait l’existence d’Ezrah, qui avait maintenant environ cinq ans, mais pas les deux plus jeunes, qui semblaient avoir environ trois et un an. Elle ignorait comment ils s’appelaient, car ils étaient nés après qu’elle avait été kidnappée et vendue au clan de Pennsylvanie, afin qu’elle devienne la sœur-épouse d’un des hommes du clan Shirley.

      Dans le groupe qui était descendu du fourgon, Red n’avait aperçu que sa mère et ses enfants, mais pas son « beau-père ». Ce qui ne voulait pas dire qu’il n’avait pas fait partie du voyage. Peut-être que seules les femmes avaient été chargées de faire les courses.

      Le clan Shirley pensait que les femmes avaient leur « place » : mettre au monde et élever les enfants, et, bien sûr, prendre soin des hommes. La plupart d’entre eux avaient d’ailleurs plus d’une femme.

      Red ne comprenait pas pourquoi sa mère, Alice, avait été amenée en Pennsylvanie. Car à présent, elle prenait de l’âge et n’était certainement plus en mesure d’enfanter. Elle devait s’approcher de la cinquantaine.

      Mais Whip se foutait de l’âge d’Alice Haas. Et même de l’endroit où se trouvaient son mari Jeb Haas ou ses autres enfants.

      Aucun de ses frères du Fury en avait quelque chose à foutre.

      Ce qui importait à Sig était ce qui importait à Red. Premièrement, de s’assurer que le nouvel arrivage de péquenauds ne soit pas là pour forcer Red à revivre son pire cauchemar. Après avoir été kidnappée par les Shirley à deux reprises. Deuxièmement, les trois demi-frères et sœurs de sa vieille dame.

      Il n’était étonnant pour personne que Red ne veuille pas qu’ils grandissent dans cet environnement pourri. Elle ne voulait pas qu’ils deviennent comme les autres Shirley. Même si elle ne connaissait pas ces enfants, leur bien-être lui importait.

      Et comme Red se souciait d’eux, et que toutes les personnes présentes à La Grange se souciaient de Red, ils se souciaient tous de ces trois enfants vulnérables.

      Trip avait maintenant la responsabilité d’organiser un plan d’action. Ils ne pouvaient plus se contenter d’attendre de voir si les fédéraux allaient intervenir ou s’ils continuaient même de surveiller le clan. Ils ne pouvaient pas non plus attendre de voir si la police de Manning Grove comptait s’impliquer.

      Le Fury n’avait d’autre choix que d’enfiler ses bottes, de gravir cette montagne et de passer à l’action.

      Désormais, il ne s’agirait plus uniquement d’un assaut pour éliminer les Shirley et s’assurer qu’ils ne constituent plus une menace pour le club et la famille du Fury. Il s’agirait d’abord d’une opération de « sauvetage », puis d’une mission d’anéantissement complet.

      Ni Whip, ni ses frères agités autour de lui ne s’opposaient à ça.

      Il était temps. Fini de glander. Les enjeux étaient désormais si élevés qu’ils atteignaient la lune.

      Mais Trip et Judge voulaient faire les choses correctement, pas foncer tête baissée et prendre trop de risques. C’était toujours le plus difficile. Décimer les Shirley, alors que leur nombre augmentait rapidement et que celui du Fury stagnait, ne serait pas chose facile.

      Et ils ignoraient toujours quoi faire des femmes et des enfants. Est-ce que tous les membres de ce putain de club pourraient accepter que les femmes et les enfants des Shirley soient des dommages collatéraux ?

      Sig, peut-être. Les autres ? Probablement pas.

      Avant que les fédéraux n’interviennent et ne nettoient cette montagne, le Fury éliminait au compte-gouttes les hommes du clan Shirley. Mais cette méthode n’avait été qu’une solution temporaire, car ils se reproduisaient comme des lapins péquenauds. Ils semblaient sortir d’une source intarissable. Elle ne se trouvait peut-être pas sur cette montagne, mais ailleurs. Des puits de Shirley. Et ces puits étaient profonds.

      Ils ne pouvaient plus se contenter d’attendre patiemment la suite.

      Whip était prêt à suivre la décision qui serait prise. Il n’avait peut-être pas de femme ni d’enfants à protéger, mais la sororité et les enfants du Fury appartenaient au club dans son ensemble. Il incombait au Fury de tous les protéger.

      Quand il avait gagné ses couleurs, il n’avait pas hésité à se les faire tatouer dans le dos. Ce qui voulait dire que la protection des biens du Fury était également sa responsabilité, autant que celle de Trip, Judge ou Deacon. Et de tous ceux qui avaient leur propre famille à protéger.

      Car en fin de compte, ils formaient tous une famille. Une vraie famille.

      Chacun d’entre eux.

      C’était l’objectif pour lequel Trip s’était donné tant de mal. C’était ce que Trip avait accompli.

      Et Whip savait être sacrément chanceux d’en faire partie.

      Il n’avait jamais hésité à devenir prospect. Il ne s’était jamais demandé s’il devait accepter ou non ses patchs complets.

      Tout lui avait semblé évident. Depuis le jour où Trip était entré dans le garage de Dutch pour informer l’Originel qu’il reconstruisait le MC Blood Fury, jusqu’à cette putain de seconde.

      Whip était à sa place.

      Le coup de gueule de Sig le tira de ses pensées.

      — Y faut qu’on récupère ces gamins. Red veut qu’on les arrache des mains crasseuses des Shirley. Donc, avec ou sans vous tous, c’est ce qui va arriver.

      — Bon sang, mon frère ! Tu peux pas te lancer comme ça, le couteau entre les dents et à moitié préparé. Tu vas te mettre en danger, mettre ces gamins en danger, et n’oublies pas comment Red réagirait s’il t’arrivait quelque chose, dit Trip en secouant la tête.

      La casquette de baseball dont il ne se séparait jamais était de retour sur sa tête.

      Whip ignorait comment cet homme avait toujours des cheveux, alors qu’il portait constamment sa casquette, passait sans cesse ses doigts dans sa tignasse et devait supporter toute la pression liée à son rôle de président. Par contre, ce qu’il savait, c’était qu’il ne voudrait pas être à sa place en ce moment. Ni jamais.

      Whip était un homme capable de suivre les ordres, mais qui n’était pas fait pour endosser le rôle de leader. Tout le monde n’était pas fait pour ça. Lui ne l’était pas.

      C’était probablement pourquoi il s’était amouraché de Billie pendant un certain temps. Ils étaient tellement opposés qu’ils auraient dû vivre sur des planètes différentes.

      Mais Billie avait été ce dont il avait eu besoin pendant une période de sa vie. Et, heureusement, aucun d’eux n’avait souffert lorsque Whip avait décidé qu’il en avait eu assez, ni même quand elle était devenue un joli cul et avait commencé à partager le lit de ses frères.

      Le temps qu’elle passait avec les frères de Whip rendait la sadique heureuse. Il rendait également certains de ses frères heureux, quand elle cessait de les torturer et qu’ils séchaient leurs larmes.

      Quand elle avait arrêté de ne dormir que dans le lit de Whip, il avait cessé de coucher avec elle. Il avait compris ce qui lui déplaisait sous les draps et avait découvert qu’il préférait les manières plus accommodantes de certaines des plus doux jolis culs. Celles qui ne lui laissaient pas de bleus, de marques et de brûlures.

      Chaque fois qu’il avait pu et qu’elle avait été disponible, il avait couché avec Lizzy. Mais uniquement lorsque Ozzy ne rôdait pas dans le coin.

      Il avait compris pourquoi Oz avait été si contrarié, quand Liz était partie avec le motard du MC Dirty Angels nommé Crash. Son frère plus âgé avait laissé filer une femme en or. Mais au final, l’Originel avait gagné le gros lot avec Shay. L’introvertie équilibrait parfaitement Ozzy et sa grande gueule.

      Liz avait été le seul joli cul plus âgé que Whip. C’était à ce moment-là qu’il s’était rendu compte qu’il préférait aussi les femmes plus mûres. Contrairement à Saylor, Syn, Reilly, Tessa ou tous les autres jolis culs qui restaient.

      Putain, maintenant, les femmes qu’il préférait ressemblaient davantage à Chelle et Reese. Ou même à Cassie et Shay.

      C’étaient ces femmes qui nourrissaient ses fantasmes. Mais il emporterait ce secret dans sa tombe. Il n’était pas suicidaire.

      Il aimait les femmes qui avaient de l’expérience, mais qui ne laissaient pas son corps tuméfié après leurs parties de jambes en l’air. Parfois, après avoir passé la nuit avec Billie, il avait du mal à marcher. Cette femme ignorait comment faire preuve de douceur.

      Whip voulait de la douceur, mais il ne voulait pas non plus de fadeur.

      Même Red et Syn dégageaient de la puissance sous leur apparence calme. C’étaient des survivantes. Toutes les deux. Et d’autres femmes de la sororité l’étaient également.

      La puissance tranquille l’excitait, mais il n’aimait pas être dominé. Comme Jet et Reese dominaient certainement leur homme.

      Toutefois, Whip avait vu certains des bras de fer entre Jet et Rook. Aucun de ces deux-là n’était soumis, et il pouvait imaginer à quel point leurs rapports sexuels étaient torrides. Les draps devaient prendre feu.

      Whip voulait une vie sexuelle aussi chaude, mais sans qu’elle laisse des cicatrices.

      Pour l’amour du ciel, il devait se concentrer et arrêter de laisser ses pensées vagabonder. Le sujet de cette réunion était trop important.

      — Si on prend leurs enfants, ça mettra également les nôtres en danger. On veut vraiment prendre ce risque ? demanda Judge debout à côté de Trip.

      Sig s’arrêta devant le Sergent d’Armes du club, et Whip jurerait que le reste de la salle fit un pas en arrière, lorsque le vice-président hurla au visage de Judge.

      — T’es le putain d’Exécuteur ! Quand est-ce que tu vas enfin agir comme tel ?

      Judge ne comptait pas se farcir ces conneries.

      — Tu veux qu’on récupère ces gamins, on va récupérer ces putains de gamins, Sig. Pourquoi tu crois que Trip a organisé cette putain de réunion ?

      Sig eut de la chance que le Grincheux Géant Vert ne lui mette pas son poing dans la gueule.

      Trip frappa brusquement dans ses mains.

      — Bordel de merde ! Si on commence à se taper dessus entre nous, on ne vaudra pas mieux que ces putains d’Originels. N’est-ce pas ?

      Il jeta un coup d’œil autour de lui.

      — J’ai pas raison ?

      Une vague de « ouais » s’éleva dans la salle.

      — Alors, on ferait mieux de commencer à se servir de nos cerveaux plutôt que de s’aboyer dessus comme si on était Cujo.

      Whip se demanda où était ce petit merdeux. Peut-être que Rook avait laissé le crocodile poilu de deux kilos avec Jet, puisque Jury et Justice, les bouledogues américains de Deacon et Judge, étaient présents.

      Le chihuahua pensait à tort qu’il pouvait botter les fesses de ces bouledogues.

      Il se trompait.

      Le petit merdeux avait de la chance que Jury et Justice soient bien dressés et qu’ils acceptent de le relâcher sur commande chaque fois qu’ils étaient fatigués des conneries de Cujo et décidaient de le chahuter un peu.

      Un bon coup de mâchoire et le petit joujou couinant serait de l’histoire ancienne.

      Honnêtement, il ne manquerait pas à Whip.

      — On doit mettre fin à cette histoire, à ces péquenauds, une bonne fois pour toutes. J’en ai ras-le-bol de jacter. Il est temps de passer à l’action, déclara Deacon.

      Deke devait non seulement protéger sa vieille dame Reese, mais aussi son nouveau-né, Dane.

      — Ça fait plusieurs mois qu’on attend, et les fédéraux ne sont toujours pas sortis de leur tanière. Même Jet a dit que, chez les Bryson, personne ne parlait de la Montagne des Bouseux. Ça veut dire que c’est à nous de prendre les choses en main, dit Rook. Deke a raison, il est temps qu’on se donne la peine de les exterminer.

      — En parlant de peine, je veux pas que l’un d’entre nous prenne une peine de prison, leur rappela Trip. C’est mon objectif. Que tout le monde reste debout, en vie et hors du placard.

      — On a parlé de faire sauter cette putain de montagne ! Je pense qu’on doit sérieusement envisager cette option, dit Ozzy depuis son tabouret au bout du bar.

      Sig s’avança devant Trip et fit face à son frère.

      — Je suis d’accord. C’est notre meilleure option.

      — Et comment on va s’y prendre pour faire sauter une putain de montagne ? cria Trip. Quelqu’un a une idée ? Y a quelqu’un dans cette putain de pièce qui sait comment faire ça ? Moi, j’en sais foutrement rien. Et, flash info, je suis le seul dans cette putain de pièce qui a de l’expérience militaire.

      — On n’a pas besoin de faire exploser toute la putain de montagne, juste la détruire suffisamment pour la rendre inhabitable, dit Shade avec son ton calme mais très persuasif.

      Même faire ça demanderait beaucoup d’explosifs.

      — C’est des cafards de la cambrousse, dit Whip. Ils pourraient survivre à l’apocalypse. Certains d’entre eux ont certainement survécu à la descente des fédéraux.

      — Faire sauter leur enceinte et raser leurs bâtiments, dit Rook en levant un doigt, ça va, premièrement, leur indiquer qu’on ne compte pas tolérer leurs conneries plus longtemps, continua-t-il en levant un second doigt. Et deuxièmement, ça leur donnera beaucoup plus de mal à reconstruire leurs merdes.

      — Mais ce ne sera pas impossible, murmura Whip.

      Rook entendit son murmure et lui lança un regard impatient.

      — À moins qu’on s’arrange pour que reconstruire leur enceinte soit si difficile, qu’ils décideront de laisser tomber et passeront à autre chose, dit Shade.

      — Ouaiiiiiiis. Et une tonne d’explosifs ne va pas attirer un troupeau de fédéraux, n’est-ce pas ?

      Trip retira à nouveau sa casquette de baseball et, par habitude, passa ses doigts dans ses cheveux longs.

      — Qui ici a suivi une putain de formation sur l’utilisation d’explosifs ? Qui dans cette putain de pièce peut se permettre de payer la quantité d’explosifs nécessaire ? Qui ici veut être celui qui ira acheter le matos qu’il nous faudra ? J’ai un putain de fils maintenant. Pas question que je retourne au trou de mon plein gré. Et vous savez tous ce que ça veut dire.

      Un murmure se propagea à travers le groupe, car tous savaient pertinemment ce que ça voulait dire et partageaient probablement le même sentiment.

      Whip n’avait jamais mis le pied en prison et n’avait aucune intention de le faire maintenant. Judge, Deacon et lui étaient les seuls membres du Fury à y avoir échappé. C’était principalement une question de chance, car ils avaient tous fait bien assez de conneries pour mériter un séjour au frais.

      Ce qu’ils avaient fait aux Shirley leur aurait probablement valu une peine à perpétuité.

      Trip n’avait pas terminé.

      — Je veux assurer la sécurité de ma famille, mais je veux aussi être là pour élever mon fils. Je veux que vous soyez tous là pour élever vos fils et vos filles. Ce qu’on fait les affecte aussi. N’oublions pas ça.

      — Alors, tu proposes quelle solution ? demanda Dutch depuis le fond de la salle. On est prêts à entendre ce que t’as en tête, président. J’ai une petite-fille à protéger. Ils ont touché Duchesse une fois, ils ne la toucheront plus jamais, je le jure devant Dieu.

      Un autre grognement parcourut le groupe agité.

      Trip poussa un soupir.

      — Je comprends ça.

      Il remit sa casquette et se frotta le visage avec les deux mains.

      — C’est une idée complètement dingue.

      — Je vois pas d’autre solution que le plan qu’on avait mis en place avant que les fédéraux ne viennent tout foutre en l’air. J’aimais pas ça à l’époque, j’aime pas ça maintenant, dit Judge.

      — Je suis d’accord. C’était beaucoup trop risqué, dit Trip en secouant la tête. Et maintenant, il y a davantage de maisons et d’enfants sur ce terrain, sans parler de la sororité, qui s’est agrandie.

      — Alors, je sais pas ce qu’on peut faire d’autre pour se débarrasser d’eux, dit Deacon. Empoisonner leur réserve d’eau ?

      — Non, ce serait trop lent, répondit Rev. On doit les frapper fort, les frapper vite et les frapper tous en même temps.

      — Une fois qu’on aura récupéré les frères de Red, leur rappela Sig. C’est la première chose à faire.

      — Ça pourrait créer un merdier monumental, dit Easy debout à côté de Whip.

      — Pas « pourrait ». C’est une certitude, confirma Judge. Tous les gens présents dans cette putain de pièce le savent très bien.

      — Les Originels n’auraient jamais laissé cette merde aller aussi loin, grommela Dutch.

      — Et c’est pour cette raison que vous n’êtes plus que deux. T’as oublié ce détail ? rappela Trip au plus ancien membre du Fury.

      — J’ai peut-être une solution, dit Judge plus calmement que d’habitude.

      Il tirait sur sa longue barbe, car Jury était trop loin de lui pour qu’il puisse la caresser.

      La Grange devint complètement silencieuse.

      — Vas-y, parle, exigea Sig en plaquant ses mains sur ses hanches. Et ta solution a intérêt à être bonne.

      — Va te faire foutre, Sig !

      La réponse de l’Exécuteur fut un demi-grognement puissant.

      La réponse de Sig fut un grognement complet, qui rappela à Whip la façon dont grognait Cujo chaque fois que le motard s’approchait du sale petit rat.

      — Non, va te faire foutre, Judge ! Tu passes ton temps à te tourner les pouces sans rien foutre, plus préoccupé par tes enfants que par ce foutu club. Il est temps que tu fasses ton putain de boulot ou que tu démissionnes.

      Tous les gens debout autour de Whip retinrent leur souffle.

      — T’oublies que t’es le vice-président, Sig ? demanda Judge en pointant l’index vers le plafond. Toi aussi, tu t’assois à cette table. Alors, ferme ta grande gueule ! Tu crois que j’ai pas envie que tout ce bordel prenne fin ? Tu veux que je me comporte comme Ox ? C’est ce que tu veux ? Que je coure sur cette montagne et que je fasse un carnage sans me soucier des conséquences ? Parce que ce serait super facile. Mais tu sais pour qui ce serait beaucoup moins facile ? Pour nos femmes et nos enfants, si on finit tous morts ou si on doit passer le reste de nos jours dans des boîtes en béton. Parce qu’avec ton casier, tu sortiras de taule les pieds devant, avec une étiquette attachée au gros orteil.

      — Alors, c’est quoi ta putain de solution ? demanda Sig.

      Judge secoua la tête.

      — Je dois passer un coup de fil. Je dirai rien avant d’être certain que c’est une solution viable. Il faut aussi que je vous en parle d’abord, à Trip et toi. Je pense que c’est la meilleure façon de procéder. Ça va coûter une blinde, je le sais déjà. Je sais pas exactement combien, mais je peux vous dire qu’on va devoir se serrer la ceinture pendant un moment.

      — Très bien, on va d’abord en discuter et on verra ensuite. Mais quelle que soit ta « solution », il faut qu’elle soit définitive. Et, comme l’a dit Sig, on doit s’occuper des frères de Red, rappela Trip à l’Exécuteur.

      — Je pense que ça devra se faire juste avant, ou à peu près au même moment, déclara Judge. On entre, on fait ce qu’on a à faire et on récupère les enfants en même temps. Si on enlève ces gamins et qu’on attend ensuite de passer à la deuxième partie de notre plan, on risque d’avoir une guerre sur les bras. On va devoir faire ça en mode bim, bam, boum. Il faut que tous ces cafards soient sur la montagne en même temps, quand on passera à l’action.

      Quelle que soit l’idée de Judge, elle semblait drastique.

      En vérité, au point où ils en étaient, ils devaient ou frapper fort ou laisser tomber.

      — Disons qu’on prend ces enfants, qui va les élever, bordel ? demanda Trip en se tournant vers Sig. T’y as pensé ? C’est toi qui vas t’en charger, mon frère ? Red et toi, vous allez prendre trois putains de gamins et les élever comme si c’étaient les vôtres ? Des enfants qu’on a arrachés à leurs putains de parents ?

      — Si tous les parents disparaissent, on n’aura pas à les arracher à qui que ce soit, dit Sig. Comme Judge vient de le suggérer, il faut qu’on les frappe fort et qu’on les élimine tous en même temps. Semer le chaos est le meilleur moyen de se couvrir.

      — Le chaos, c’est dangereux, marmonna Trip.

      — Ce sera un chaos organisé, dit Judge. On prend les enfants et tous ceux qui doivent être épargnés, et puis...

      Boum.

      Judge ne l’avait pas dit, mais il n’avait pas à le faire. Ils l’avaient tous entendu dans leur tête.

      — Je vais enfin venger Red en tuant cette sale folle et son mari encore plus timbré. Si Red ne m’avait pas convaincu de ne pas le faire, je m’en serais déjà occupé, parce que je leur dois bien ça. Ils ont traité Red comme une putain de poulinière ! Ils l’ont donnée à ces enfoirés de consanguins contre son gré. Elle a été traitée comme un utérus sur pattes, pour qu’elle puisse être fécondée par ces miliciens édentés et pondre leur progéniture.

      — Ça reste sa mère, rappela Trip à son frère.

      Toutefois, Whip était persuadé que le président ne verserait pas une seule larme si Sig se vengeait de la femme qui était censée aimer et protéger sa fille, et non la trahir. Et non la mettre en danger. Et non faire d’elle un outil de reproduction, à peine meilleure que le terme employé par Sig... une poulinière.

      — Cette salope a perdu ce titre dès qu’elle a rejoint cette secte de l’Ohio et trahi la chair de sa chair, cria Sig.

      — Tout à fait d’accord, acquiesça Deacon.

      Ils étaient tous d’accord avec ça. Whip sentait la tension monter en lui et dans l’attitude de ses frères.

      Il le sentait. La fin approchait.

      Mais il espérait vraiment que c’était celle des Shirley et non celle du Fury.

      — J’espérais que les fédéraux mettraient fin à cette guerre à notre place, mais je savais que ce serait trop facile. Si j’ai appris une chose, c’est que la guerre n’est jamais facile.

      Trip arracha sa casquette de baseball noire, secoua la tête et se passa les doigts dans les cheveux, comme à son habitude.

      — Il y a toujours une autre putain de bataille ! Je pensais en avoir fini avec cette merde, quand j’ai quitté la marine. Je me voyais vivre une vie tranquille, entouré de ma famille. Mais maintenant, une menace guette ma famille. Nous guette tous.

      Cage prit la parole ensuite.

      — Vous savez ce que je pense de tout ça. Dyna et Jem sont toute ma vie. Je ne veux pas les remettre en danger, mais je ne veux pas non plus laisser ces enfoirés vivre comme si de rien n’était, alors que nous, on doit constamment regarder par-dessus notre épaule. C’est pas une vie, et c’est pas non plus la façon de vivre du Fury. Et de toute façon, ils ne finiront jamais de payer pour avoir enlevé ma petite fille et fait du mal à Jemma. Jamais. Pas avant que tous les Shirley aient disparu de la surface de la Terre.

      — Le problème, c’est que le clan de l’Ohio n’est pas composé que des Shirley. Là-bas, il n’y a pas qu’une seule famille, comme sur la Montagne des Bouseux. C’est une communauté beaucoup plus grande, expliqua Sig, qui contient plusieurs familles. Ils pourraient se fondre dans la société bien plus facilement que ces sales baiseurs de chèvres.

      — Ouaip, les Gardiens de la Liberté ne sont pas seulement en Pennsylvanie et dans l’Ohio, leur rappela Judge. Leur influence s’étend plus loin qu’on le pense. C’est comme une armée entière de péquenauds consanguins.

      — Trop stupides pour savoir ce qui est bon pour leur bien, grommela Dutch hors de vue de Whip.

      — T’aurais dû t’arrêter à « trop stupides », l’ancien, dit Rook à son père.

      Trip frappa une fois dans ses mains.

      — Très bien. Le comité monte à l’étage, on va écouter le plan de Judge et on verra ensuite. Mais je vous promets dès maintenant que si son idée n’est pas viable, on trouvera autre chose. Parce que je vous jure à tous, ici et maintenant, que cette merde va prendre fin.

      Une vague de « ouais, putain » s’éleva autour de Whip. Il en lâcha un aussi.

      — On doit tout de même rester vigilants.

      Judge rabâchait ça sans cesse.

      — Gardez les femmes et les enfants près de vous. Gardez les yeux et les oreilles ouverts. Dodge n’a pas pu quitter le Crazy Pete ce soir, mais il reste à l’affût du moindre bruit concernant ces connards. Tout comme Dozer, Woody et Scar.

      — Avant qu’on se sépare, vous savez ce qu’on doit faire..., commença Trip. De nos cendres on renaît et s’élève...

      Le président leva les bras et les autres élevèrent la voix.

      — On vit et on meurt pour nos frères !

      Whip espérait que personne n’aurait à mourir.

      Il était convaincu que Trip et Judge feraient tout leur possible pour que ça n’arrive pas.
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      Whip relâcha l’accélérateur de la moto qu’il chevauchait actuellement. Il refusait de l’appeler une « meule », parce que c’était une Yamaha. Une « vraie » meule devait être une Harley Davidson ou même une Indian. De fabrication américaine. Avec un grondement profond qui pouvait faire mouiller une femme.

      Il sourit lorsque la moto du client ralentit. Il se pencha légèrement et tendit l’oreille pour s’assurer que le cliquetis du moteur avait bien disparu.

      Ouais, putain, il avait disparu. Il pouvait réparer tout ce qui avait un moteur, deux roues et un guidon.

      Dutch le charriait sans cesse en disant qu’il avait le « syndrome du sauvage idiot » plutôt que le « syndrome du savant », même si, au fond de lui, Whip savait que l’ancien appréciait ses compétences en mécanique.

      Est-ce qu’il était idiot ? Parfois. Mais est-ce que ce n’était pas le cas de tout le monde ? Ni Dutch, ni ses deux fils, Rook et Cage, n’étaient des génies, ça c’était sûr.

      Se faire chambrer était attendu et personne ne s’en offusquait. Pour travailler dans le garage de Dutch, il fallait avoir une peau d’éléphant. En fait, une peau de rhinocéros. Il fallait aussi avoir de bons réflexes pour éviter de se prendre une clé dans le pif lorsque Dutch perdait son sang-froid.

      La Yamaha, qui appartenait à un client de longue date, était assez vieille pour être considérée comme une pièce de collection, et elle venait régulièrement à l’atelier. Habituellement, le client l’apportait juste avant le retour des beaux jours, pour que Whip la passe en revue et s’assure qu’elle avait bien supporté l’hiver. Mais cette fois-ci, lorsqu’il l’avait démarrée, le moteur avait émis un petit rat-a-tat-tat.

      Maintenant, elle ne faisait pas un bruit. Dutch serait content de voir que la réparation n’avait pas nécessité beaucoup de temps, pour que Whip puisse passer au prochain véhicule sur sa liste.

      Chaque fois que l’un d’entre eux devait tester un véhicule qu’ils venaient de réparer, ils sortaient de la ville, empruntaient Copperhead Road et passaient devant la route qui mène à la Montagne des Bouseux.

      Ils ne montaient pas sur la montagne, mais s’ils repéraient une activité quelconque, ils en informaient immédiatement Trip ou Judge, qui travaillaient sur une espèce de plan qu’ils avaient élaboré après la dernière réunion à la chapelle.

      Jusqu’à présent, ils n’avaient pas encore communiqué ce plan aux autres.

      Ils avaient dit qu’ils le feraient une fois qu’il serait bien défini. Whip n’avait aucune raison d’en douter.

      Il tourna à nouveau la poignée d’accélérateur et quitta la ville à toute vitesse. Il portait sa casquette de baseball à l’envers, pour ne pas la perdre, et des lunettes de soleil foncées protégeaient ses yeux du soleil, des insectes et de la poussière, tandis qu’il filait sur la route de campagne, en direction de la montagne.

      Chaque fois qu’il s’approchait de ce chemin de terre bordé d’une multitude de panneaux sur lesquels le message « Défense d’entrer sous peine de poursuites » était peint à la main et truffé de fautes d’orthographe, il sentait les poils de sa nuque se hérisser et un frisson lui parcourir la colonne vertébrale. C’était pareil aujourd’hui, même si les températures se réchauffaient.

      Le printemps arrivait et les virées de club, désormais bimestrielles, avaient recommencé. C’était quelque chose que ses frères et lui attendaient toujours avec impatience, car c’était leur occasion de se détendre et de passer du bon temps ensemble. Chaque virée de club lui rappelait une réunion de famille, surtout maintenant que celle-ci s’agrandissait à vue d’œil.

      Il emprunta Copperhead Road et ralentit à nouveau en scrutant les bois. Les arbres n’étaient pas encore très touffus, mais ils le seraient bientôt, ce qui rendrait cette colline bien moins visible.

      Même lorsque les arbres étaient nus, l’enceinte des Shirley était trop haut pour être visible depuis la route. Mais pour l’instant ? Ils cherchaient à repérer toute activité qui sortait de l’ordinaire, ou des hommes cachés dans les bois avec des fusils qui pourraient faire quelques trous dans la peau de ses frères et lui.

      Whip avait déjà assez de trous dans le corps, il préférait éviter d’en ajouter davantage.

      Quand les Shirley auraient disparu, le club devrait acheter la propriété. Il doutait que le clan de péquenauds possède un acte de propriété et, si c’était le cas, il ne payait certainement pas de putains d’impôts fonciers, puisqu’il considérait que l’imposition était du vol.

      Peut-être que le Fury pourrait l’acheter au comté en payant les arriérés d’impôts. Il devrait en parler à Trip ou à Sig. Si le club était propriétaire de la montagne, personne ne pourrait reconstruire dessus. Et par personne, il entendait les Shirley ou tout autre clan de ces stupides Gardiens de la Liberté.

      Une fois la montagne sécurisée, il se verrait bien construire une petite habitation là-haut, dans les bois, plutôt que de poser une maison modulaire dans le petit quartier qui se développait rapidement sur la ferme. Le champ qui se trouvait de l’autre côté de la lisière des arbres était en train de se transformer en petite banlieue. Il s’attendait à voir apparaître des balançoires et des clôtures blanches d’un moment à l’autre.

      Bon sang, Whip en avait l’estomac retourné. Il ne voulait pas penser à se caser comme la plupart de ses frères. Prendre une vieille dame et avoir des enfants. Il n’avait même pas encore vingt-neuf ans. Il les aurait dans quelques semaines.

      Alors, il emmerdait l’idée d’une maison ceinte d’une clôture blanche. Un endroit tranquille à la montagne, un peu comme celui que possédait Reese à l’extérieur de Mansfield, serait tellement plus cool !

      Est-ce que Whip pouvait se permettre de vivre dans une maison comme celle de Reese ? Absolument pas, mais une petite cabane dans les bois pourrait être dans ses moyens. Elle devrait juste être assez grande pour lui seul. Si Trip ne piquait pas de crise à l’idée que Whip quitte le dortoir et la ferme.

      Le président du Fury pourrait avoir plus de mal avec la seconde partie qu’avec la première.

      Vivre dans le dortoir avait ses avantages et ses inconvénients. Il avait un accès direct à la cuisine et au bar, qui étaient toujours bien approvisionnés, il avait de la compagnie chaque fois qu’il le souhaitait, et il n’avait qu’un mot à dire pour qu’un joli cul vienne nettoyer sa chambre ou lui sucer la bite.

      Les inconvénients, c’étaient le manque d’intimité et la taille de sa chambre, qui était une boîte d’allumettes avec des chiottes encore plus petites. En gros, il était entouré de quatre murs sans même une fenêtre. Whip imaginait que vivre dans une cellule de prison était assez similaire. La grande différence étant qu’il était libre d’aller et venir comme bon lui semblait. Il ne pouvait pas s’imaginer ne pas être en mesure de s’échapper, lorsqu’il avait la sensation que ces quatre murs commençaient à se refermer sur lui.

      Mais actuellement, il était libre, avec les cheveux au vent et la brise caressant son visage, même s’il ne conduisait pas sa meule. Il ralentit un peu plus en s’approchant du long chemin de terre, toujours à la recherche de quelque chose qui vaudrait la peine d’être signalé.

      Il ne voyait rien. D’habitude, il remarquait au moins un ou deux animaux fuyant dans les broussailles. Cette fois, il ne voyait aucun mouvement, rien de nouveau, pas même un putain d’écureuil.

      Du moins, jusqu’à ce qu’il arrive au virage près de l’endroit où ils cachaient leurs véhicules, lorsqu’ils gravissaient la montagne à pied pour faire un peu d’espionnage.

      Quand il aperçut une autre moto, son cœur s’arrêta brièvement avant de recommencer à battre. Elle était garée dans une petite aire de stationnement en terre juste avant la cachette du club.

      Il ne la reconnaissait pas. Pourtant, le garage de Dutch était l’endroit où tous les habitants apportaient leurs motos, car c’était leur spécialité. Cette moto devait donc appartenir à quelqu’un de passage.

      Il jeta un nouveau coup d’œil vers la montagne. Il n’avait jamais vu un Shirley conduire une moto.

      À moins que ce ne soit un piège.

      Putain !

      Ça pouvait être un piège.

      Il tourna sur la poignée d’accélérateur de la Yamaha et mit les gaz. Alors qu’il filait devant la moto et son conducteur casqué, au cas où ce serait bien un piège, un frisson l’ébranla.

      Cette Indian Scout Bobber avait l’air flambant neuve. Elle n’aurait pas dû tomber en panne si vite, à moins que le motard ne l’ait maltraitée et n’ait pas témoigné à une si belle machine le respect adéquat.

      Ce mec pouvait aller se faire foutre s’il avait fait ça ! Il ne méritait pas cette moto, ni l’aide de Whip.

      Après avoir dépassé l’aire de stationnement, il remarqua que le motard était accroupi de l’autre côté de la moto.

      Qui ne retirait pas son casque étouffant une fois descendu de selle, surtout quand il faisait aussi chaud ? Aucune personne qu’il connaissait.

      Ou une personne qui ne voulait pas être reconnue. Ça rendait la situation encore plus suspecte.

      Il ralentit, une fois qu’il fut assez loin, et jeta un coup d’œil dans le rétroviseur latéral. Deux sacoches en fibre de verre étaient montées des deux côtés de l’Indian, et un autre grand sac de voyage spécialement conçu pour les motos était attaché à l’arrière de la selle sur laquelle le motard plantait son cul.

      C’était clairement quelqu’un qui était en voyage.

      La moto flambant neuve et les accessoires de qualité dont elle était équipée indiquaient clairement que le motard avait du fric. Les Shirley n’avaient pas autant de blé.

      Puis il comprit qui pourrait se permettre de telles dépenses.

      Les putains de fédéraux.

      Est-ce qu’un agent fédéral faisait semblant d’avoir une panne ? Est-ce que c’était pour cette raison qu’il portait toujours son casque ? Cette aire de stationnement était l’endroit idéal pour observer toutes les personnes qui emprunteraient cette route.

      Putain, si c’étaient bien les fédéraux, Judge allait devoir remettre sa « solution » à plus tard. Quelle qu’elle soit.

      Avant la prochaine montée, il ralentit et s’arrêta, posa ses bottes sur le trottoir, puis regarda dans le rétroviseur latéral gauche.

      Le propriétaire de la moto était maintenant debout, la visière teintée de son casque intégral tournée vers Whip.

      — Bon sang, marmonna Whip en tournant légèrement la poignée d’accélérateur de la Yamaha.

      Il fit demi-tour et repartit en sens inverse.

      — J’espère ne pas le regretter, putain !

      Peut-être qu’il pourrait découvrir si cette personne était un agent fédéral ou non. Il valait mieux qu’il le sache avant d’en parler à Judge ou Trip. Si la meule était vraiment en panne, il ne voulait pas les alerter sans raison valable.

      Whip était un mécanicien moto. Un mécanicien compétent. Il était le mieux placé pour savoir si la moto de cette personne était vraiment en panne ou si le motard racontait des histoires. À ce moment précis, c’était à lui de découvrir l’identité de cette personne.

      Ça pouvait être risqué, mais si le motard était bien un agent fédéral, il ne saurait pas que Whip faisait partie du Fury, puisqu’il portait sa combinaison de travail et non son cuir habituel.

      Ouaip, pour l’instant, il pourrait passer pour un péquenaud du coin, le genre de mec stupide mais serviable.

      Il se gara au bout de l’aire de stationnement, abaissa la béquille d’un coup de talon et coupa le moteur de la Yamaha. Avant même que Whip ait fini de passer la jambe par-dessus la selle de la moto, le motard « en rade » retira son casque.

      Seulement, ce n’était pas un homme.

      Mais une femme.

      Le casque cachait le visage d’une femme, et dès qu’elle le retira, elle secoua la tête et libéra une chevelure blonde qui lui arrivait au menton. Whip était hypnotisé par les mèches soyeuses qui ondulaient d’un côté à l’autre.

      C’était. Quoi. Ce. Bordel ?

      Et elle n’était pas n’importe quelle femme.

      Les yeux de Whip la scrutèrent de la tête aux pieds. Comment est-ce qu’il n’avait pas remarqué que c’était une femme ? Probablement à cause du coupe-vent imperméable et informe qu’elle avait sur le dos, ou parce que, lors de son premier passage, elle était accroupie derrière la moto.

      Ou parce qu’il était vraiment un péquenaud stupide.

      Parce que, bon sang... Il était désormais persuadé que la motarde était une putain de femme.

      Et quelle femme !

      Elle posa délicatement son casque sur le sac de voyage et se retourna en posant ses mains sur ses hanches galbées, qui étaient difficiles à manquer maintenant qu’il était beaucoup plus près et plus attentif. Lorsque ses yeux bleus se posèrent sur lui, ils le frappèrent de plein fouet et semblèrent lui percer un trou au milieu de la poitrine.

      Il se frotta distraitement le torse, à l’endroit de cette douleur aussi étrange qu’inattendue.

      Elle n’était pas une motarde typique.

      Loin de là.

      Une fois de plus, il se dit qu’elle était peut-être un agent fédéral. Les Shirley ne s’attendraient jamais à ce que le gouvernement place une agente au pied de leur montagne. Pour eux, les femmes n’étaient bonnes qu’à procréer, élever des enfants et prendre soin des hommes.

      Et certainement pas à conduire une superbe Indian Scout Bobber Twenty, l’une des motos dont rêvait Whip. Même si la liste des motos qu’il rêvait de posséder un jour était plutôt longue. Il avait beaucoup de kilomètres à parcourir et de temps à vivre pour les cocher de sa liste.

      Il rangea sa liste dans un coin de sa tête et se concentra sur ce qui se trouvait devant lui. La moto Scout et la femme faisaient toutes les deux tressaillir sa queue. Agente fédérale ou pas.

      Concentre-toi, idiot. Tu dois déterminer si elle est vraiment en panne ou si c’est un piège.

      Il s’éclaircit la gorge pour s’assurer que sa voix ne se brise pas.

      — C’est pas très malin d’être ici, la prévint-il ensuite.

      — Je suis sûre que non, murmura-t-elle en s’accroupissant à nouveau à côté de sa moto et en tripotant quelque chose en dessous.

      — Tu devrais t’en aller.

      Elle poussa un long soupir.

      — Je le ferais si je pouvais.

      Il détecta une pointe d’irritation dans sa voix. Est-ce qu’il était en train de compromettre sa mission ?

      — Pourquoi tu peux pas ?

      Elle resta accroupie, mais tourna le haut du corps vers lui en levant un doigt en l’air.

      Putain ! Le bout de son doigt était couvert d’huile.

      Ça pouvait toujours être un piège. Est-ce qu’il serait si dur que ça de simuler une fuite d’huile ? Pas du tout, putain !

      Contrairement à sa queue, qui était dure comme la pierre.

      Il n’aurait jamais pensé que de voir une femme conduisant une meule l’exciterait autant. On dirait qu’il avait appris quelque chose de nouveau aujourd’hui.

      — J’étais derrière un camion-benne, il y a quelques kilomètres. Je me suis rendu compte trop tard qu’il perdait une partie de son chargement.

      Le visage de la motarde se crispa.

      — Un chargement de pierres qui n’était pas couvert, qui plus est. Quand j’ai vu le gros rocher voltiger vers moi, il était déjà trop tard pour que je puisse l’éviter. Il a heurté violemment l’avant de la moto, mais je ne pensais pas qu’il avait causé beaucoup de dégâts.

      Elle haussa les épaules.

      — Je m’attendais à une bosse sur le pare-chocs avant, mais on dirait que je me suis trompée et que les dégâts sont plus importants que je ne le pensais. Ou alors, on a été heurtées par plus d’un rocher.

      Les petits poils de sa nuque se hérissèrent à nouveau et Whip jeta un rapide coup d’œil autour de lui.

      — On ?

      Putain ! Est-ce que quelqu’un était tapi dans les bois et était prêt à lui bondir dessus ?

      — Elle et moi, dit-elle en inclinant la tête vers la moto. Ma partenaire de route, Agnès.

      Agnès ?

      Premièrement, qui donnait un nom à sa putain de meule ? Et deuxièmement, qui l’appelait Agnès ? La femme qui se tenait devant lui, apparemment. Ce nom lui évoquait une vieille grand-mère assise sur un fauteuil à bascule recouvert de tissu à carreaux et distribuant des bonbons au caramel, pas la magnifique machine qu’elle conduisait.

      — T’as eu de la chance de pas être touchée par les pierres. Ça aurait pu te faire tomber de selle, ou au moins te faire sortir de route.

      — Oui, répondit-elle doucement en semblant distraite.

      Elle avait les yeux fixés sur son véhicule, les lèvres pincées et les épaules légèrement affaissées.

      Elle semblait déçue, voire abattue.

      Mais elle pourrait être en train de jouer la comédie. Il n’était toujours pas convaincu qu’elle n’était pas une agente fédérale infiltrée.

      — Magnifique meule.

      Elle leva les yeux et fronça les sourcils.

      — Meule ?

      Il resta un instant figé là, fasciné par l’intensité de ses yeux bleus. Bleus comme la mer des Caraïbes, même s’il ne l’avait jamais vue en vrai, juste en photo. Mais bon sang... Ces yeux pouvaient vous aspirer et vous noyer dans leur profondeur, tout comme cette mer vibrante.

      — Moto.

      Quand elle fronça les sourcils, de petites rides apparurent sur son front.

      — C’est la première fois que j’entends ce terme. C’est de l’argot local ?

      — C’est de l’argot de motard.

      Elle réfléchit un instant, tout en l’inspectant de la tête aux pieds, puis elle hocha le menton vers la Yamaha.

      — Vous ne portez pas de casque en Pennsylvanie ?

      — On n’a pas besoin de casque en Pennsylvanie.

      — Je sais. C’est pas parce que la loi l’autorise que vous devez vous en passer.

      Il faillit répondre « D’accord, maman » d’un ton sarcastique, mais heureusement, il se rattrapa à temps. Il avait la même dispute avec sa mère à chaque fois qu’il se garait dans son allée.

      — Imagine ce qui aurait pu m’arriver, si je ne portais pas de casque et qu’un de ces cailloux m’avait frappée au visage.

      Il examina ce visage.

      — Ouais, ça aurait été vraiment dommage, putain, murmura-t-il.

      Elle aurait pu se retrouver aussi édentée que les habitants de la Montagne des Bouseux. Ou pire, elle aurait pu mourir.

      Il leva les yeux vers la montagne. Si elle n’était pas une agente fédérale, l’endroit où ils étaient garés les rendait vulnérables. Mais il n’était pas encore convaincu qu’elle n’était pas sous couverture et ne simulait pas une panne.

      Il était persuadé que les fédéraux étaient capables de monter des pièges ou des opérations d’infiltration très réalistes. Il ne voulait pas être celui qui tomberait dans le panneau.

      C’était pourquoi il fit le tour de la moto d’un air désinvolte, comme s’il cherchait à détecter d’autres dégâts qu’une fuite d’huile, et même si c’était bien ce qu’il faisait, il voulait aussi vérifier la plaque d’immatriculation à l’arrière.

      Il posa les yeux sur la plaque immatriculée dans l’Illinois, puis les tourna vers la blonde qui était toujours debout avec les mains sur les hanches. Elle inclina la tête et l’observa avec ces yeux qui ne manquaient probablement rien.

      Bon sang, il avait le sentiment qu’il aurait du mal à lui cacher quoi que ce soit.

      — Tu aurais pu me demander.

      Est-ce que les lèvres de cette femme venaient vraiment de tressaillir ? Il réprima un sourire et haussa une épaule.

      — J’étais juste curieux, puisque t’es pas d’ici.

      — C’est aussi flagrant que ça ?

      — Ouais, puisque je t’aurais déjà vue dans le coin. Manning Grove, c’est pas très grand.

      Elle leva les yeux au-dessus de lui et regarda dans la direction d’où il était venu.

      — Tu veux dire la ville que j’ai traversée tout à l’heure ?

      — Ouais.

      — Elle est... pittoresque.

      Entre autres choses.

      — C’est clair.

      Il retira ses lunettes de soleil et les glissa dans l’encolure de sa combinaison. Il avança ensuite à côté d’elle et se mit à quatre pattes, dans la terre et le gravier, pour examiner sa Scout de plus près.

      La voilà. Une bosse et une petite perforation dans le carter d’huile expliquaient la fuite. Il se releva, s’essuya les mains sur sa combinaison, puis alla s’accroupir à l’avant de la moto. Il trouva également une petite bosse sur le garde-boue avant.

      C’était vraiment dommage ! Une moto flambant neuve qui était déjà endommagée. Il pourrait remplacer le carter d’huile, mais il ne s’occupait pas de carrosserie. Aucun mécanicien du garage de Dutch ne s’en occupait.

      Puis il l’entendit. Un léger sifflement.

      Il passa ses doigts calleux sur le pneu avant et trouva la fuite d’air.

      Bon sang. Un pneu foutu et un carter d’huile endommagé. Cette meule n’irait nulle part avant d’avoir fait un arrêt au garage.

      — Toutes les deux, vous êtes coincées et niquées, dit-il en se relevant et en essuyant ses mains sur sa combinaison une fois de plus, parce t’as aussi un pneu perforé.

      Elle soupira et passa ses doigts dans ses cheveux déjà ébouriffés, ce qui lui donnait l’air de se remettre de six orgasmes consécutifs et de s’apprêter à allumer une clope. Ou à changer les piles du vibromasseur dont elle venait d’abuser. Parce qu’il avait l’impression que cette femme n’invitait pas n’importe qui dans son...

      Lit.

      Il pinça les lèvres en se demandant ce qu’il faudrait faire pour décrocher une place sous ses draps. Elle avait probablement des critères auxquels quelqu’un comme Whip ne pourrait jamais satisfaire. L’élégance de cette femme lui indiquait déjà qu’elle préférait les hommes plus âgés et prospères, les hommes qui portaient des costards et conduisaient des voitures plus chères que la plupart des maisons. Pas des mécanos qui portent des combinaisons tachées d’huile, qui ont les ongles sales et qui vivent dans une espèce de dortoir.

      — Tu connais un endroit où je pourrais faire réparer ça dans le coin ?

      Mais peut-être qu’elle serait partante pour un petit tour d’essai. Il était jeune, sacrément flexible et ouvert aux conseils, si elle était disposée à lui en donner.

      Normalement, il n’aimait pas les femmes aux cheveux courts, même si ceux de Billie étaient toujours très courts. Et même si la coiffure de la blonde était plus courte que ce qu’il aimait d’habitude, elle lui allait bien et ne lui donnait pas l’air hommasse. Principalement, car ses cheveux étaient coupés en biais, pour suivre le contour de sa mâchoire. Ils étaient aussi assez longs pour qu’un homme puisse les attraper à pleines mains.

      Porter un casque pendant plusieurs heures les avait décoiffés, et son aspect « fraîchement baisée » la rendait sexy à mourir.

      Sa bite décida que le moment était bien choisi pour lui rappeler que, ces derniers jours, il n’avait pas profité des jolis culs.

      Il fallait qu’il s’y mette.

      Il était beaucoup plus facile d’en trouver une de disponible, maintenant qu’il avait beaucoup moins de frères célibataires, même en comptant les deux prospects qui avaient reçu leurs patchs complets en décembre dernier. Après le départ de Liz, il restait cinq jolis culs, soit le même nombre que de frères célibataires : Easy, Dozer, Dutch, Woody et lui.

      Et maintenant, Crystal, qui était devenue la souris domestique de Stella et Trip pour les aider à s’occuper de leur bébé Rush, n’était plus considérée comme un joli cul.

      Putain ! Il ne restait plus que cinq membres célibataires.

      Il faudrait encore quelques mois avant que les trois prospects restants ne reçoivent leurs patchs. S’ils les recevaient un jour. Whip était certain que Castle et Bones rejoindraient le rang des membres patchés.

      Scar ? L’admission de ce connard flippant était encore incertaine.

      — Non ?

      Non, quoi ? Ah, merde !

      — J’ai une idée.

      Une idée qui jouerait en sa faveur dans tous les cas.

      Un sourcil parfaitement dessiné grimpa sur le front de la motarde.

      — Tu veux la partager ?

      — Je bosse sur des meules.

      Elle le fixa sans rien dire.

      — Des motos, précisa-t-il.

      — J’ai compris cette partie, mais j’attends la suite. Tu dis que tu bosses dessus. Genre, dans un garage ? Ou dans ton jardin ?

      — Dans un garage. Je suis mécanicien moto. Enfin, je suis mécanicien, mais je me débrouille avec les motos.

      — Tu te débrouilles juste ?

      — Je veux pas me vanter.

      Elle ricana doucement.

      — Je suis sûre que j’aurai besoin de quelqu’un de très doué avec les motos.

      — Alors, très bien. Je suis très doué.

      Elle sourit, et si sa queue pouvait sourire, elle le ferait également.

      — Dis-le fièrement, si tu le penses vraiment.

      C’était une bonne philosophie. Il n’avait pas voulu paraître arrogant, mais bon, d’accord...

      — Le meilleur de la région.

      — Eh bien, on dirait que finalement, j’ai de la chance, dit-elle.

      Peut-être que Whip aussi. Tant que cette femme n’était pas une agente gouvernementale.

      Sa façon de parler, son assurance, sa coupe de cheveux... Elle ne ressemblait pas à une motarde typique. Surtout vu le prix de sa meule et de son équipement. Même de son casque. Elle avait ce qu’il se faisait de mieux. Par contre, mettez-lui un tailleur, des talons et du rouge à lèvres, et elle aurait sa place dans une salle de réunion remplie de personnes influentes.

      Pas seule sur une petite route de montagne.

      Il se rappela que les agents fédéraux portaient aussi des costumes. Et d’après ce qu’il avait vu, les femmes avaient généralement les cheveux courts.

      Même si elle ne lui donnait pas vraiment cette impression, il ne devait pas baisser sa garde. Pas encore. Les agents fédéraux pouvaient très bien l’avoir installée au pied de la Montage des Bouseux, en faisant en sorte que les dégâts de sa moto aient été causés par des cailloux. Un marteau et une perforatrice métallique pouvaient causer des dégâts identiques.

      Il se disait que si elle n’était pas une agente fédérale, elle ne verrait aucun problème à ce qu’il amène sa Scout au garage. Par contre, si elle l’était, elle s’y opposerait.

      Si elle s’y opposait, une cascade de signaux d’alarme se déclencherait dans sa tête.

      — Eh bien, commença-t-il en jetant un autre coup d’œil autour de lui pour s’assurer de n’avoir rien négligé. J’ai une solution.

      — Oui, tu as déjà dit ça, et je suis tout ouïe.

      — Je peux te faire monter à l’arrière de la Yamaha et t’amener au garage. Ensuite, on pourra revenir avec la dépanneuse pour emmener, dit-il en ne pouvant se résoudre à appeler cette maudite chose « Agnès », ta Scout à l’atelier.

      — Je ne veux pas laisser Agnès ici toute seule. Je peux attendre avec elle, pendant que tu vas chercher la dépanneuse.

      Merde !

      Il sortit ses lunettes de soleil de l’encolure de sa combinaison et les remit sur son nez.

      — Je vais pas te laisser ici.

      Elle haussa les deux sourcils.

      — Je ne pense pas que ce soit à toi de prendre cette décision.

      Elle était probablement une de ces femmes qui n’aimaient pas qu’un homme leur dise quoi faire. Dommage. Cette fois, elle n’avait pas le choix, à moins qu’elle veuille rester coincée au bord d’une route de campagne. Même si elle appelait sa propre dépanneuse, celle-ci les déposerait au garage de Dutch. Toutes les entreprises de remorquage du coin feraient pareil.

      Mais maintenant, il se remettait à douter de l’impression qu’elle lui donnait. Il ne pouvait pas être trop prudent.

      — Écoute… Je connais un endroit où on pourra la cacher jusqu’à ce qu’on revienne avec la dépanneuse. Elle sera en sécurité là-bas.

      — Tu penses que je serais plus en sécurité si je montais à l’arrière d’une moto pilotée par un inconnu, que si j’attendais ici ?

      Il jeta un nouveau coup d’œil vers la montagne.

      — Ouais. Cette route est plutôt déserte. On sait pas sur qui tu pourrais tomber, ici, toute seule.

      Par exemple, sur un putain de Shirley qui pourrait t’enlever, t’enfermer dans une putain de cabane et t’attacher à un banc de reproduction, comme ils l’ont fait avec Red.

      Agente fédérale ou pas, il garda cette pensée pour lui.

      — Tu ne crois pas que je sois capable de me protéger toute seule ?

      — C’est pas la question.

      Les agents fédéraux pouvaient se protéger tout seuls. Il n’aimait pas la tournure que prenait cette conversation.

      — Laisse-moi clarifier les choses. Je suis censée te faire confiance, mais pas faire confiance aux autres personnes qui pourraient emprunter cette route ?

      Eh bien, qu’elle et son badge éventuel aillent se faire foutre !

      — Je te propose mon aide. Soit tu la veux, soit tu la veux pas. Je suis pas là pour parlementer.

      — Je ne sais pas qui tu es...

      Comme il commençait à s’énerver, il l’interrompit. Et il en fallait beaucoup pour le mettre en colère.

      — Moi non plus, je sais pas qui t’es, putain !

      — Ce ne serait pas très malin de prendre la route avec un inconnu.

      Il pinça les lèvres et réfléchit une seconde. S’il était une femme en panne sur une route de montagne, il refuserait peut-être de monter sur la moto d’un inconnu. Du moins, pas avant d’avoir vérifié son identité.

      Il devait admettre que c’était malin de sa part, et que c’était une excuse valable.

      — Comment s’appelle le garage ? demanda-t-elle.

      — Le garage de Dutch. Sur Main Street. À l’ouest de la ville.

      Elle sortit son téléphone portable de la poche de son coupe-vent et le brandit.

      — Ça te dérange si je vérifie d’abord ?

      Il haussa les épaules.
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